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Les conduites souterraines appelZes ganat en Iran et karez en Afghanistan sont bien connues des spZcia-
listes de ces rZgions. Leurs techniques de mise en Tuvre, simples et ingZnieuses, quoique dangereuses
rZaliser avec des outils primitifs, concernent |Qorganisation sociale ~ tous les niveaux : elles ont permis
IQutilisation de terres arables au pied des montagnes dZsertiques, |” o* ne coule pas dOeau en surface, menant
au jour une partie de I0eau contenue dans les infZroflux et la rendant ainsi disponible pour les populations qui
organisent alors " la surface du sol des rZseaux complexes dQirrigation par rigoles partagZes entre quartiers,
villages, grandes propriZtZs selon I0Ztat de la sociZtZ. Elles font partie du droit des gens dss les origines. Dans
IOANtiquitZ, elles ont ZtZ connues au Moyen-Orient et en Arabie. Les plus anciennes sont datZes du troisisme
millZnaire avant notre ere. Elles ont ZtZ diffusZes au Moyen age dans toutes les terres de IQIslam. Aux temps
modernes, elles ont ZtZ introduites par les Espagnols en AmZrique latine et IQon conna’t au XVHkiscle une
derniere extension dans le Turkestan chinois. LOarticle rZsume plusieurs campagnes de terrain menZes par
IGauteur, dans les premisres annZes apres la rZforme agraire de 1962 (C rZvolution blanche E) en Iran et juste
avant, hasard historique, le dZveloppement rapide des pompes ~ moteur, qui devait produire partout un abais-
sement des nappes phrZatiques tel quOil a fini, malgrZ des recreusements coZteux, par assZcheganat et
karez, rendant cette technique millZnaire obsolete, meme si elle subsiste ici et I". En Afghanistan, ~ la meme
Zpoque, IOusage traditionnel Ztait, pour IQessentiel, inchangZ. Il I10est restZ jusquO™ nos jours dans de nom-
breuses parties du territoire. Un usage ancien non agricole a ZtZ rZactivZ lors de la guerre soviZtique (1979 -
1989), puis de la C guerre amZricaine E (2002 - ?) : les karez servent de cache et de protection pour les vil-
lageois lors des bombardements ou des passages de patrouilles militaires.

LOZtude que je prZsente ici provient de notes de faut remercier. Les images de satellite, aussi invrai-
terrain prises entre 1966 et 1972 et non publiZes, semblable que cela paraisse aujourdOhui, nOexistaient
ainsi que de documents accumulZs, cartographiques  tout simplement pas. ftonnement immense, le GPS
en particulier. LOensemble est Zvidemment hZtZrocli- non plus. Comment a-t-on pu vivre sans lui si long-
te et dZpassZ. Il veut simplement tZmoigner dOun temps, voire sans thZodolite ~ laser, sans ordinateur
cheminement et dOune Zpoque. |l faisait partie dOun portable sur le terrain pour enregistrer les donnZes et
projet de these dOftat en gZographie qui nOa pas les recracher dans IQinstant en croquis cartogra-
abouti, pour cause de mai 1968. Ces notes poussiZ-  phiques et autres, sans tout Qattirail merveilleux de
reuses ont ZtZ mises, pour IQoccasion prZsente, en notre monde actuel ? Cela para’t parfois un vrai mys-
relation avec les moyens dont un chercheur isolZ dis-  tere en 2009.
posait pour se reconna’tre en terrain inconnu, qui ne
IOZtait Zvidemment pas pour ceux qui travaillaient sur Pour celui qui partait en terrain inconnu, comme
place et y vivaient. COest dQailleurs ~ eux que IOont fait bon nombre de gZometres, ingZnieurs car-
IGessentiel du matZriel appartient, et cOest eux quOigraphes et autres, il fallait sOen remettre ~ la cate,
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base incontournable ~ moins de tracer soi-meme des
itinZraires comme le firent au dZbut du 20 siscle enco-
re quelques voyageurs intrZpides (Gabriel 1952), " la
boussole, au bon sens, au croquis sur place, " la p ho-
tographie au sol (les photos dOavion de ligne Ztaiet
souvent interdites et les prix dOune journZe
dOhZlicoptere prohibitifs) et, quand on avait le doit dDen
disposer en pays Ztranger, ce qui Ztait rare, ~ la pho-
tographie aZrienne. Cette pZriode de IQantiquitZ oe
meme Google Earth nOexistait pas est heureusement
rZvolue. COest certainement ce qui permet de trouve
du plaisir ~ secouer la poussiere des archives.

De nombreuses publications avaient ZtZ utilisZes
en meme temps que le terrain Ztait parcouru. La
Land Rover permettait de sOaffranchir du cheval et du
chameau, gain de temps et confort considZrables.
Tous les documents dOZpoque sont devenus au fil du
temps de plus en plus obsolstes. Les ouvrages
dbensemble Ztaient peu nombreux. On ne citera ici
que ceux dont on sOest servi, maniere de leur rendre
hommage, et qui demeurent les plus actuels, que les
chercheurs nouveaux pourraient avoir avantage ~
Ztudier (Goblot 1973 ; Humlum 1959).

La recherche entreprise avait pour but de mieux
comprendre |0Ztat prZzsent (" 10Zpoque) de IQirrigat
par ganat, si caractZristique des dZserts de IQlIran
depuis plusieurs millZnaires. Depuis plus dOun siste,
les voyageurs, gZographes compris, ont dZcrit avec
admiration la maniere particuliere dont les Persans
savaient faire venir au jour, avec des moyens limitZs,
IGeau contenue dans les nappes phrZatiques au pied
des hautes montagnes du pays (3 000 ~ 4 000 m). La
bibliographie nOest pas mince, qui traite de |Qoiig, du
fonctionnement, de la diffusion de cette technique. Le
Ministere iranien des eaux estimait en 1967 ~ 22 00 O
le nombre des ganat en usage, sur une trentaine de
mille repZrables par avion. Il avansait meme le chi ffre
de 126 000 km comme longueur cumulZe de ces
ouvrages, leur dZbit total ~ 480 m3/s, la surface quQils
irriguaient ~ 1, 2 million dOhectares Bongar-e-Abiari,
Statistiques, 1967), soit 60 % du sol cultivZ. On parve-
nait ainsi ~ une moyenne de 4,2 km par ganat et~ un
dZbit estimZ " 16 litres par seconde. Les puits " p artir
desquels on creuse la conduite subhorizontale en pro-
fondeur (pente de 0,2 ~ 0,5 %) sont espacZs de 20
200 m. Le plus profond est appelZ madar chah, le
C puits-mere E. Le plus profond dOentre eux, dit-on
atteindrait 10eau ~ 400 m de profondeur. Leganat le
plus long, mesurable sur une carte, sOZtend sur 7&m.
La grande majoritZ dOentre eux se trouvait sur le pur-
tour du grand dZsert qui constitue la cuvette centrale
de IQIran, ou meme au pied des cha’nes qui parcou-
rent ce dZsert. Partout se trouvaient et se trouvent
des piZmonts et des vallZes seches entre les kevir,
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vastes dZpressions argileuses et salines recueillant
au point le plus bas IOeau des pluies et de la fonte des
neiges des montagnes, il y a possibilitZ de creuser
des ganat. Le principe en est connu au point dQetre
rab%.chZ (voir bibliographie).

LOintelligence dont fait preuve la mise en luvre
combinZe de la gravitZ, du nivellement, de
IOorientation et de IOangulation de micro-tunnels sans
visibilitZ, sans parler de IQestimation de IQexistence
dOun infZroflux (mZthodes C magiques E du sourcier),
est remarquable. Dans un milieu naturel totalement
dZnudZ, o+ IOeau ne coule pas en surface, oe
manque IOacacia dont les longues racines sOinstallent
dans des alluvions humides et signale des sous-
Zcoulements, trouver de IOeau en amont de terres cul-
tivables est un exploit. User dOune technique de creu-
sement de puits rZunis par un tunnel reprZsente une
dZbauche de travail, pas nOimporte lequel. On y
emploie des familles de puisatiers spZcialisZs, les
moganni, dont IOexpZrience se transmet de gZnZra-
tion en gZnZration. Le coZt est si ZlevZ que seuls de
grands propriZtaires, absentZistes ou non, peuvent y
consacrer des sommes importantes, ou bien des
associations de propriZtaires, ou bien encore des
communautZs villageoises. Cette solution de
recherche puis dOusage dOune ressource invisible est
ZIZgante : elle fournit une eau relativement abondan-
te pendant la pZriode la plus seche de I0annZe. Elle a
seulement un aspect nZgatif : elle ne permet pas de
stocker 10eau pour la rZserver aux pZriodes vZgZta-
tives chaudes : 10eau dOuganat coule toute IQannZe.
Ce C dZfaut E implique donc, pour Zviter des pertes
excessives en lOabsence dOune retenue possible,
volant de sZcuritZ, IOessai dOobtention de plusieurs
rZcoltes sur les parcelles les mieux adaptZes. En
gZnZral, en raison du climat, ce nOest gusre possible.

1 Les documents cartographiques
disponibles pour un chercheur isolZ

1.1 Le C vieux E Quarter Inch (iig. 1)

Il sOagissait dOun exemplaire de carte concernant
TZhZran et ses environs, pour faire connaissance
avec un espace situZ entre les 35e et 36e paralleles
et les longitudes 51j ~ 52j. fdition de juin 1940, 1
inch to 4 miles, soit 1 : 253 400, courbes de niveau
approximatives tous les 250 feet, deux couleurs
(marron pour les reliefs, noir pour le reste).

1.2 La USAF Aeronautical Approach
Chart (fig. 12)

Projection Lambert conique conforme, 1
250 000, feuille Qum (428 B V). Latitudes 34 ~
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35j, longitudes 49;300 "~ 51;150. Exemplaire datZ de les choix dQinformation relevZs dans le corpus des

janvier 1952,

1.3 Le brouillon ozalid de la carte au
1: 100 000 de TZhZran (fig. 3)

Feuille nj 139 D/NE, rZdigZe en dZcembre 1942,
distances en km, courbes de niveau en feet (100 feet
dOintervalle), 51j ~ 52 en longitude, 35i30 "~ 36j en
latitude. ImprimZe en 1943 par la Indian Field Survey
Company, C official use only E, cette carte donne la
toponymie, quelques altitudes (en feet), les postes,
caravansZrails, haltes, campements, puits, villages
dZsertZs, mines, sources, tombes, mosquZes, tours
de guet, arbres, fermes fortifiZes, jardins et vergers
enclos et, Zvidemment, les ganat.

1.4 Le brouillon incomplet de la carte en
persan de Karaj, ~ IQouest de TZhZran

(fig. 4)

Feuille manuscrite non rZfZrencZe en latitude et
longitude, approximativement au 1 : 100 000, de
1944. Elle ne comporte que les voies de communica-
tion essentielles, les principaux chemins ruraux, les
lieux habitZs (rectangles) avec un peu de toponymie
et surtout les ganat, dont le puits mere est souvent
numZrotZ. Les dZpressions argileuses inondables,
kevir, sont dZlimitZes.

1.5 La feuille de Zanj%on de la Geologoical
Quadrangle Map of Ir%on, nj D4, (fig. 5)

Cette carte de la rZgion situZe ~ IOouest-nord-ouest
de TZhZran a ZtZ ZditZe par laCartographic Section
of Geological Survey of Ir%nau 1 : 250 000, altitudes
en metres. FinancZe par les Nations unies et publiZe
en 1969, elle a ZtZ levZe par une dizaine de gZo-
logues et ZditZe par J. StScklin et J. Eftekharnezh%od.
Elle couvre IQespace compris entre les longitudes 48;
et 4930 et les latitudes 36j et 37;. Elle comporte une
coupe synthZtique au bas de la feuille.

2 SchZzmas interprZtatifs de
IOorganisation du territoire = partir
des cartes ou aZrophotos

photographies aZriennes.

2.1 La mosasque dOimages aZriennes des
environs de Ravar

2.1.1 La situation de Ravar , dans la province de
Kerman, par 31j 160 200 N et 56; 480 530 E, au milieu
dOaplanissements, de montagnes faillZes " rejeu
rZcent, parmi lesquelles les cours des torrents ~ sec
sont peu Zvidents, fait appara’tre une sZrie de gra-
dins en direction de 10est, aboutissant au nord de la
cuvette du Lut (fig. 6)

2.1.2 Un premier changement dOZchelle permet
d®en savoir plus sur IQorigine degnat qui servent
IQirrigation de 10oasis (fig.7). LOabondance de 10eau pro-
vient, ~ I0Zvidence, des hauts sommets qui se trou-
vent ~ |Qouest (de 2 800 ~ plus de 3 000 m) et du
rZseau assez complexe de cours dOeau temporaires
qui se rZunissent dans |Qoasis, le principal Ztant issu
des sommets les plus ZlevZs, ~ 3 400 m. Vers IQest,
la rapiditZ de la pente empeche quOune quantitZ
dOeau suffisante parvienne jusquOaux trois c™nes qui
se trouvent " IQest de la grande faille, ~ une altitude °
peine supZrieure ~ 500m (3 000 m de dZnivelZe en
quelques kilomstres !).

2.1.3 Autre changement dOZchelle (fig. 8). On
aperoit alors, ce qui nOZtait pas visible sur la figure
7, quOune bonne partie de |Oirrigation de IOoasis ne
provient pas des ganat, mais de canaux de dZrivation
ordinaires, ~ 1Qair libre, pris dans le cours dOeau prin-
cipal avant son entrZe sur le grand c™ne, au moment
oe il est encore enserrZ dans la montagne. Il y a, par
ailleurs, deux niveaux de ganat : ceux qui se trouvent
" 1Gouest, sur le grand c™ne alluvial limitZ par une
petite falaise, ceux qui se trouvent juste au sud de
IQoasis et proviennent dOun affluent. La comparaison
des deux Zchelles est Zclairante, comme dOhabitude.

2.2 LOoasis de Tabas

Cette oasis, qui se trouve en plein centre du
Grand Kevir, doit, comme les autres, son existence
aux hautes montagnes qui se trouvent " I0est.

2.2.1 Son irrigation complexe  (fig. 9) est excep-

La quete dOinformations concernant IOextension tionnelle et mZrite dOstre citZe. En effet, ~ c™tZ des

des ganat rendait nZcessaire la mesure, au moins
rapide, des localisations. COest ainsi que furent entre-
prises de longues heures dOexamen de photogra-
phies aZriennes, de manisre ~, Zventuellement, pou-
voir un jour, constituer des types de proximitZ dans
IOusage du sol et procZder ~ des sondages alZatoires
dans les diffZrentes classes et sous-classes recon-

ganat, habituels dans la rZgion, elle doit son eau ~ un
barrage-vozte dOZpoque mongole, Abbassi, aujour-
dOhui empli dOalluvions et semi-dZtruit, dont Ztaient
issus au Moyen age deux canaux, un de chaque c™tZ
de la riviere. Ce barrage nOest pas le seul. Le mur de
retenue de celui de Kurit, juste au sud, haut de 64 m,
est toujours debout, bien que les alluvions aient

nues. COest au cours de ce travail quOon ZtZ effectuZs rendu cet ouvrage inefficace.
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2.2.2 Le changement dOZchelle (fig. 10) permet
dOobserver en dZtail la manisre dont chaqueqanat
arrose une petite superficie. Certains dOentre eux par-
viennent ~ franchir une petite ride anticlinale arasZe
et portZe au niveau de la terrasse, dQautres, au
contraire, utilisant des passages antZrieurs creusZs
par les torrents temporaires dans la roche, se retrou-
vent de IQautre c™tZ.

3 Enquetes et vZrifications sur le
terrain : les ganat en Iran central

3.1 Mode de creusement (fig. 11)

Un ganat est une Tuvre, au dZpart, collective.
LOinvestisseur rZunit autour de lui tous ceux qui, dans
le village, la ville ou la rZgion, ont la rZputation de sOy
conna’tre. Celui qui possede la terre stZrile en surfa-
ce, p%oturage ~ chameaux ou non, doit stre I” car il

3.2 De quoi sont faits les piZmonts des
bassins intZrieurs de IQlran ?

lis sont IOobjet de tous les soins des agriculteurs
cherchant = mettre en valeur ces vastes zones
planes, aux pentes faibles, comprises entre les rZsi-
dus des montagnes et leurs propres rZsidus dOun
c™tZ, et de IQautre les vastes Zpandages argileux sub-
mersibles lors des crues. La montagne, kuh, le piZ-
mont aride souvent caillouteux, dasht, la zone
dOZpandage des eaux et des alluvionskevir. Telle est
la base, simplissime, du modsle. Le dasht est un
terme gZnZrique qui dZsigne un espace plan inclinZ,
IZgerement bombZ, dont la pente est de 1 pour mille
~ 1Oaval et parfois de 50 pour mille ~ IOamont, au sortir
de la montagne. Il est souvent couvert de c™nes de
dZp™ts dont IOZpaisseur est tres souvent supZrieure
20 m. Il se dZcomposent en trois unitZs bien dis-
tinctes, que 1Oon retrouve partout, plus ou moins : un
vieux c™ne de matZriaux tres grossiers, au pied de la

doit accepter devant tZmoins quOil sait bien qu®unmontagne, souvent dissZquZ par des ravins ; le dasht

canal drainant en profondeur la nappe sous sa pro-
priZtZ ne peut en aucun cas faire IQobjet de discus-
sions : il appartient ~ 1Qinvestisseur de IOaval (une loi
du 9 chahrivar 1309 (1930) a consacrZ cet usage). Le
propriZtaire du ganat obtiendra, " la fin du creuse-
ment, un droit de jouissance et de passage de la lar-
geur des puits sur les terres du propriZtaire de la sur-
face, pour |Oentretien et les rZparations. Commencent
les palabres, Zchanges et discussions, parfois
longues, jusqud” ce quOune sorte de consensus se
dessine.

Alors, sur la pente meme (glacis de piZmont ou
terrasse fluviatile, peu importe), la communautZ des
experts dZsigne le lieu oe sera creusZ le premier
puits, celui o IOon se dit collectivement quOil est tres
probable de trouver de IOeau. COest le puits dgama-
ne. De I, on part vers |IQamont par puits successifs,
dont IOespacement dZpend de la nature du terrain, en
direction du madar chah. Ensuite, il sOagit de trouver

proprement dit, espace de coalescence de plusieurs
c™nes dOalluvions plus jeunes, mais non actifs aujour-
dOhui ; les c™nes actuels, en aval, au matZriel plus fin
et embo”tZs dans le vrai dasht.

Le vieux c™ne est toujours le plus inclinZ. Ses
restes forment des terrasses, surplombant les Zcou-
lements actuels qui le traversent par des falaises de
roches et galets consolidZs, parfois hauts de 80 ~
100 m. Il est souvent de dimensions considZrables,
15 km de long "~ IOest du Kuh-e-Neveng, pres de
Shirgest, par exemple. Il arrive que IQon trouve embo’-
tZes entre ces falaises des terrasses fluviatiles cor-
respondant aux divers dZp™ts que 10on trouve ~ [Qaval.
CQest le cas dans le Kuh-e-Shotori, pour la vallZe du
Sardar ~ Tang-e-Abbassi qui est bordZe dOune terras-
se de 35 m, o« des grottes prZhistoriques ont ZtZ
taillZes, les plus hautes se trouvant ~ 30 m au-dessus
du niveau actuel du cours dOeau. En regle gZnZrale,
sauf accidents tectoniques qui ne sont pas rares, ce

le point exact dOinflexion dOo- partira vers I0aval, enieux c™ne se lie sans solution de continuit? awasht

direction des terres cultivZes, le haranj, sorte
dbaqueduc abandonnant le pendage de la nappe et
traversant les terres stZriles jusqud™ la rencontre avec
la surface. Dans les terrains les plus sableux ou
friables, on installe des cylindres de poterie, kavale,
pour Zviter le bouchage par effondrements. Sur les
images aZriennes, les dZp™ts qui apparaissent en
blanc peuvent etre soit des sels (alcalinisation des
terrains), soit des chlorates ou des carbonates, ce qui
nOa pas du tout les memes consZquences Zcolo-
giques. COest pourquoi il faut aller dans chaque cas
vZrifier sur le terrain. Ainsi, ~ Kashan, au pied du Kuh-
e-Karkas, il existe quatre niveaux de dZtritus de tufs
andZsitiques, Zpais de 200 m environ : il faut savoir
lequel dOentre eux est le meilleuaquifer (Nadji 1972).
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proprement dit. Aussi doit-on souscrire sans rZserve
aux observations de Bobek, Huckriede, StScklin,
Ruttner, Nabari et autres, qui Zvoquent un soulsve-
ment rZcent et gZnZralisZ des montagnes iraniennes.
Les dasht afghans prZsentent les memes caracteres.
Les dislocations, dans les deux cas, jouent un r™le
actif dans la formation des falaises, avec des rejets
de 1~ plus de 10 m de haut, falaises qui ont pu stre
prises pour des falaises dOZrosion.

Le dasht proprement dit plonge en aval sous les
dZp™ts dukevir. Il est ainsi Zvident que le dasht
actuel est une forme en partie fossile ou polygZnique,
ZrodZe ~ 1Oamont, constamment alimentZe " I0aval par
un feuilletage dOalluvions fines superposZes. DZ " la
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transgression, le contact entre dasht et kevir est
presque toujours tres net. Les endroits o le contact
est diffus sont ceux o+ les c™nes actuels, ench%.ssZs
dans le dasht le plus rZcent, se melent sans solution
de continuitZ aux dZp™ts dukevir. Eux seuls sont
fonctionnels et IOon peut aisZment les reconna’tre sur
les photos aZriennes par leurs couleurs, plus claires,
leur surface, moins rugueuse et moins dissZquZe par
les rZsilles que dessine IOZcoulement superficiel en
nappe. Seul, semble-t-il, le Dasht-e-Lut, dans cer-
taines de ses parties, fait exception ~ la regle :
I®Zrosion y est encore actuelle. Pour tous les autres,
le kevir est transgressif. On ne peut sOempecher de
penser ~ des variations climatiques.

Au point de vue stratigraphique, les choses sont

simples elles aussi. Le piZmont correspond en regle
gZnZrale des formations quaternaires. Des
quOapparaissent des couches antZrieures, plissZes,
redressZes, faillZes, inclinZes seulement, on entre
dans C la montagne E. En fait, plusieurs formations
concourent "~ la formation du piZmont : nZogene dans
le bassin de Kaboul, ~ Ravar en Iran central, ailleurs
encore. Pliocene ailleurs, avec du volcanisme dO%.ges
divers. Lors du rejeu de cassures rZcentes, les ter-
rains sous-jacents au dasht (surface plane " IZger
pendage, pierreux, souvent couvert dDarmoises) peu-
vent appara’tre, comme ~ Neygenan et Ahmedabad,
" Shirgest o+ le dasht est cassZ par trois failles en
Zchelon avec des escarpements de 5~ 10 m, laissant
appara’tre des Zvaporites tertiaires et des calcaires
marneux du jurassique. Quelquefois, un axe anticlinal
rZappara’t au milieu du dasht, comme ~ Shahr-e-
Babak ou bien fait partie intZgrante des aplanisse-
ments comme " Tabas.

Mais le modele reste bien ce qui est dZcrit plus
haut, et ressenti comme tel par la population, qui
sait tres parfaitement ~ quel moment elle change de
paysage. Un auteur (Krinsley 1970) a fait le recen-
sement des niveaux de base qui se partagent les
bassins intZrieurs de 1OIran. Nous sommes tres loin

sZpare IOAlborz du Zagros est occupZe par le bassin
subsident de Qom. Une grande ligne volcanique,
fractionnZe et fissurZe, joue le r'™le majeur dansd
relief de la zone. Elle sZpare le bassin dOArak, "
IOouest, des deux dZpressions du Dariatche-ye-
Hauz Soltan (826 m) et de Qom (765 m). La prZsen-
ce gZnZralisZe de sols aux ZlIZments tres fins dans
les zones les plus basses du Dariache rZsulte du
maintien dOun Zcoulement hiZrarchisZ important au
moins pendant les crues. Krinsley se fonde sur la
transgression du kevir sur les c™nes alluviaux, tant
~ Arak qu®~ Qom ou qu®~ Damghan, pour estimer
que le climat actuel est IZgerement plus humide que
celui qui 10a prZcZdZ. Cette transgression, ~ Qom,
est supZrieure aux autres avec le dZveloppement de
sZdiments tres rZcents sur les anciens c™nes ainsi
que sur la bordure du kevir. Krinsley a meme ren-
contrZ des dZp™ts de sel actuels sur les croztes
anciennes, ce qui implique un accroissement de
I0Zcoulement, comme " Arak.

Bobek, pour sa part, constate lui aussi la trans-
gression des kevir sur les dasht rZcents notZs Qt2
sur les cartes gZologiques. Il a observZ Zgalement
dans les fonds de bassins actuels des traces de
dZp™ts plus anciens en non-conformitZ avec la sur-
face ZrodZe antZrieure, ce qui indiquerait des allers
et retours de chaleur et de froid, dOhumiditZ ou de
sZcheresse.

Krinsley attribue au WYrm Il (plZistocene rZcent,
autour de -18 000), la derniere mise en place des
mZsoreliefs que 10on rencontre tout autour des bas-
sins iraniens, et, notamment, le fasonnement termi-
nal des grands c™nes alluviaux, construits pour
IOessentiel ~ partir de la fin du pliocene. Ces c™as
Ztaient eux-memes IOaboutissement dOune longue
Zvolution dont il faudrait faire remonter le dZbut aux
premiers temps du miocene, quand les dZp™ts
lacustres-lagunaires ont remplacZ les dZp™ts
marins, et aussi quand IQalluvionnement continental
est venu se meler ~ ces dZp™ts, dans les bassins

dOetre en prZsence dOune vaste cuvette dOun seusubsidents, et encore lorsque les mouvements oro-

tenant. Sur la carte quOil publie (Krinsley 1970, 1
2 500 000), Krinsley en reconna’t soixante qui fonc-
tionnent ou bien ont fonctionnZ de manisre indZpen-
dante. En Afghanistan, on nOen conna’t que cing d
lac Hamoun, les lacs Khaf et Yazdan communs ~
IOlran et ~ IOAfghanistan, le lac Ab-i-Istada, lat en
bordure des collines de Chagae, enfin celui de la
mer dOAral, au nord. Des soixante niveaux diffZrerst
des kevir de IOlran, on peut faire plusieurs
ensembles significatifs : le Grand Kevir, le Lut, le
bassin de Qom, ceux dOlspahan, de Sirjan et de
Yazd. Tous ces niveaux de base jouent un r™le fon-
damental dans la vie des piZmonts, bien quQils aien
des origines diffZrentes. La grande dZpression qui
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gZniques du pliocene moyen ont gZnZralisZ sur tout
le pourtour des montagnes le dZp™t dOalluvions
grossieres en c™nes coalescents. Les mouvements
orogZniques ont alors gauchi tout " la fois les Zva-
porites du miocene, dZposZes au fond des bassins,
et les graviers des grands c™nes (sZrie de
Bakhtiari). Depuis cette Zpoque, le climat nOaurait
quasiment pas variZ, sauf que IQariditZ serait deve
nue sans cesse croissante dans tout IOlran pendant
le plZistocene : ce sont les refroidissements qui, en
rZduisant I0Zvaporation, ont permis des Zcoulements
plus abondants. Les directions principales des vents
dominants, telles que IOon peut les dZduire de
IQorientation des massifs dunaires, le dZgradZ deal
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sZcheresse et de la chaleur du sud-est vers le nord-
ouest nOont variZ quOen intensitZ. Meme cinq petise
alternances plus ou moins arides, mises en Zviden-
ce par IOanalyse des couches salZes accumulZes
dans le kevir de Qom, paraissent nOavoir existZ que
dans le nord, sur la marge, alors que le bassin
dZsert du Lut semble avoir connu une ariditZ crois-
sante durant tout le plZistocene.

Des ZlZments extZrieurs " la zone endorZique
confirment cette hypothese. Le lac Ourmia, au plZis -
tocene rZcent (WYrm Ill) Ztait ~ 55 m au-dessus de
son niveau actuel, la tempZrature moyenne Ztait
infZrieure de 5 aux moyennes actuelles, mais les
prZcipitations Ztaient les memes ; probablement,

sujet qui est en rapport avec dOautres types de doa-

ments cartographiques. COest pourquoi nous garde-
rons en rZserve IQextension des sites prZhistoriqus.

Il est clair qulil nOexiste pas dOagriculture vers
-10 000, lorsque se termine le WYrm 11, moins enco-
re dans les phases prZcZdentes : le palZolithique
supZrieur, divisZ en zarzien ( -10 000 ~ - 20 000),
baradostien tardif (- 20 000 " - 30 000), baradosti en
infZrieur - 30 000 ~ - 38 000) ; le palZolithique
moyen avec le moustZrien de - 38 000 ~ - 50 000.

La pZriode des premisres oasis lors du nZoli-
thique, ~ Sialk ou Tepe Hissar au IV ¢ millZnaire par
exemple, ne sera pas ZvoquZe ici, non plus que les
vallZes du Zagros et du Luristan. Le nZolithique

IOaffaiblissement de 10Zvaporation a suffi. WrightC moyen E, de - 5000 " - 1 000, voit la naissance et

(1968) a montrZ, par IOanalyse des pollens du lac
Zeribar, dans le Zagros, que la rZgion Ztait une step-
pe dOarmoise froide et seche, alors que sur les
pentes existait une foret de chenes : les prZcipita -
tions au WYrm Il auraient ZtZ infZrieures "~ IQactel
(800 mm). Le lac Mirabad, 300 km au sud-est,
donne des rZsultats semblables.

Lors du dernier maximum glaciaire, la neige sur
le Zagros et IOElbourz (limite supZrieure ~ 3 000 m
sur les pentes extZrieures et 3 400 vers 10intZriey
au-dessus de Niriz) entra’nait des dZb%.cles au prin
temps vers le kevir. Les traces de ces Zcoulements
puissants se retrouvent ~ peu pres partout. Des
blocs de plusieurs metres cubes ont ZtZ roulZs
jusque sur le piZmont, sur des accumulations gros-
sieres. Il sOen trouve ~ Shahdad, ce qui implique un
enneigement supZrieur sur les monts de Kerman. E
cette Zpoque, tous les kevir Ztaient couverts dOeau.
Le plus impressionnant reste le Hamoun-i-Helmand,
dont la surface Ztait au moins double de IOactuelle

Du WYrm Ill (- 18 000 ~ - 4 000), IQariditZ des
bassins endorZiques fut croissante par suite de la
croissance des tempZratures. Une brusque inflexion
de cette tendance eut lieu vers - 3 500, entra’nant
un passage de la savane chaude " la foret, en rela-
tion avec le refroidissement constatZ un peu partout
sur le globe. Tous les dZp™ts palynologiques des
bords du lac Zeribar, datZs par IQarchZologie ~ Niiz,
montrent la contemporanZitZ de I0extension maxi-
male des lacs et les refroidissements. Emiliani
(1955) pensait que les tempZratures de la
MZditerranZe orientale Ztaient infZrieures de 10 °
15 " IQactuel, rZduisant I0Zva-poration et, de pohe
en proche, vers IQest, les pluies.

3.3 LOanciennetZ des installations
humaines en bordure de dZsert

Il serait temps de passer ~ IOarchZologie et " la
prZhistoire, mais nous entrons ici dans un vaste
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IOextension dOoasis de culture peut-stre dZj~ enga-
gZes depuis le mZsolithique, de - 9 000 "~ - 7 000.

LOexamen des conditions naturelles est indispen-
sable pour dZcouvrir et Zvaluer des indices de chan-
gement dans dQautres domaines que celui des
conditions naturelles. En particulier, la maniere
dont, au cours des temps, les sociZtZs humaines
ont utilisZ un meme lieu, un meme paysage. Si ces
utilisations dZpendent des relations sociales de
chaque Zpoque et de 10Ztat des techniques, elles
dZpendent aussi de leur aptitude ~ mettre "~ leur se r-
vice, bien ou mal, IOenvironnement dont elles dispe
sent.

Un indice utilisZ tout au long de mes enquetes a
concernZ |Qextension ou la rZgression de la prise
des sociZtZs sur les rZgions et paysages des
marges, des bordures, souci quasi gZnZral et qui
est souvent prZsentZ sous la forme brutale : le
dZsert avance-t-il ? En Iran et en Afghanistan, la
connaissance que nous pouvons avoir de fluctua-
tions de IOextension de IOemprise humaine est
mince, meme si elle progresse ces dernieres
dZcennies. Pour poser dOemblZe un diagnostic pro-
visoire, on peut dire que, globalement, les oasis
des bordures des dZserts se sont rZtractZes au
cours des quatre derniers millZnaires. Ce qui nOa
pas empechZ des mouvements dOextension pour
des raisons dans chaque cas ~ Ztablir. Des preuves
ont ZtZ fournies ~ Jajarm (Spooner 1965), Nobte-
nues du C recul E des oasis ?N, Shahdad (Gentelle
2003), Khulm en Afghanistan (Gentelle 1969), etc.
Mais il faut bien rechercher toutes les causes pos-
sibles du recul. Il y en a de nombreuses et de
diverses sortes : besoin de sZcuritZ en pZriode de
troubles socio-politiques ; ZpidZmie et/ou guerre
ayant drastiquement rZduit la population, ou bien
augmentation de la population, ou bien reconquste
dOespaces cultivables apres abandon relatif ; salin-
sation des sols cultivZs par une irrigation mal
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contr™|Ze ; IZgere inflexion du climat et change-
ments dans le volume dOeau disponible.

Les archZologues ne peuvent expliquer la prZsen-
ce de nombreux sites prZhistoriques et protohisto-
riques quOen admettant un type de climat plus humi-

sang. LOeau de chacun dOentre eux est divisZe en
parts, sahm. Le SeftZ est divisZ en 5 520 sahm,
rZunies en quartiers (kart) qui comprennent 5 ~ 20
gasab, irriguZs en une seule fois, pour rZduire les
pertes dOeau dans les canaux en terre (parfois jusqud”
35 %). Un gasab, ~ Kerman, correspond " 25 m 2 On

de que 10actuel, assurant des fournitures dOeau ~ des estime que les terres sont bien irriguZes lorsque

communautZs assez nombreuses |” o, de nos jours,
aucun approvisionnement en eau ne subsiste. COest
le cas de Tepe Sialkh notamment. DOautre part,
IOextension desdasht Qt2 et le fait quOils ne soient
plus fonctionnels suggere 10idZe que des Zcoulements
plus rZguliers, D sinon plus importants -- , ont eu lieu
au moment de leur construction. Des indices confor-
tent cette position (Shirgest p.107).

3.4 LOirrigation par ganat

Lorsque les grands et tres grands propriZtaires
apprirent que le Chah Ztait vraiment dZcidZ ~ lancer
la rZforme agraire en 1963, ils sOempresserent, quand
ils le purent, de faire creuser des puits mZcaniques
profonds pour irriguer leurs terres. Tout le monde
savait que cette puissance nouvelle dOextraction de
IGeau ferait baisser la nappe et, par voie de consZ-
quence, assZcherait les ganat, ce qui contraindrait
les communautZs et les propriZtaires de ganat "~ se
tourner vers les grands propriZtaires pour survivre.
Comme |Qeau et la terre sont liZes, on comprend
pourquoi la rZforme agraire, dans certaines rZgions,

se rZvZla illusoire, ou moins efficace quOil nOZtait envi-

sagZ. Cela se vZrifia particulisrement ~ Ferdous.
Pour couper le lien entre terre et eau, qui mettait les
pauvres gens dans la main des grands propriZtaires
plus encore quOavant, le Chah en 1967 prononea un
discours dans lequel il annoneait son intention de
nationaliser toutes les eaux (IOftat possZdait dZj”
celles des rivisres). Il nOeut pas le temps de mener
son projet ~ terme.

Le cinquieme seulement de la terre cultivable est
irriguZ, soit 4,5 ~ 5 millions dOha. sur lesquels pous-
sent toutes les cultures commerciales, tous les
IZgumes et 60 % des cZrZales. La terre va avec I0eau,
sauf dans les environs de Yazd et Kerman. 60 % de
IOirrigation sont opZrZs " partir deganat. Ceux-ci ont
beaucoup de qualitZs mais sont sensibles aux trem-
blements de terre dans un pays " sismicitZ forte.
Ainsi, en 1963, presque tous les ganat de la plaine au
sud de Qazvin furent cisaillZs, interrompant le flot
rZgulier de |Qirrigation.

3.4.1 La mesure de IOeau au dZbouchZ du ganat
(exemples ~ Shahdad et Ravar)

Un sang correspond " un dZbit de 15 litres par
seconde. Ainsi, les deux combinZs de Ab-e-Nao et
de Hoseinabad, ~ Shahdad, ont un dZbit de quatre
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IOZpaisseur de 10eau dans les champs atteint 20 cm.
Ici, les Kkart resoivent IQeau tous les treize jours " rai-
son de 213 parts de 12 heures chacune. LOeau ne
pouvant stre stockZe, ce mode de rZpartition
impliqgue la construction des champs en grandes
Zcailles gZomZtriques, bordZes de levZes de terre *
IQintZrieur desquelles 10eau sOaccumule et sOinfiltre,
avec beaucoup de pertes par Zvaporation. En
quelque sorte, la technique de fourniture de I0eau
commande la technique dOirrigation et donc la tech-
nique de culture. On en vient, par commoditZ B
puisque chacun conna’t la superficie des champs des
voisins B " rZpartir IOeau par heuresgaat), par douze
heures (aqceh ~ Andujerd, taq =~ Gowk), par trois
heures (habbeh).

E Ravar, on utilise la technique, comme dans les
grands fleuves, du bol percZ (teshte-ab ou bien djum).
Le ma’tre des eaux pose dOun geste vif un bol dOlitre
au fond percZ et calibrZ de 2 mm sur un espace dOea
calme. Des quQil est rempli et menace de couler, ilest
vivement vidZ et remplacZ, autant de fois que de
besoin. Cela sOappelle unfendjun et, selon les
endroits, 5~ 7,5 fendjun correspondent ~ une heure.
Les propriZtaires ou leur reprZsentant adkhoda) vZri-
fient que les comptes sont bons, puis sOen vont :
dOautres viennent surveiller leurs droits. Au momeh
des changements de quartier, IOordre est donnZ aux
ouvriers munis dOoutils de boucher tel canal ici et
dOouvrir tel autre. La distribution des parts de nit com-
mence lorsque les prZsents disent ensemble quQils e
distinguent plus les mouvements du bol. Alors on allu-
me un lumignon et la rZpartition de nuit commence, car
IOeau ne cesse jamais de couler.

3.4.2 Enquete dans la rZgion de Kashmar
(Khorassan) en 1966

Le village de Farak couvre 1 160 hectares, dont
290 seulement, faute dOeau, Ztaient mis en culture
chaque annZe, au milieu des annZes 1960. Une
sZcheresse particulierement forte, en 1964, avait
encore rZduit la superficie cultivZe, contraignant une
partie des cultivateurs ~ 10Zmigration. DOexpZrience,
les villageois savent que les familles qui partent ne
reviennent pas toujours. Leurs terres ~ IQabandon, qui
pourraient stre mises en culture par ceux qui sont
restZs, gagnant mieux ainsi leur vie, sont souvent
laissZes en jachere parce que la force de travail
manque pour les mettre en valeur. COest cela,
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C atteindre la marge E. COest le moment o, meme si
des conditions favorables sont offertes, la commu-
nautZ villageoise nOa plus les forces nZcessaires pour
les saisir. Farak, donc, voit sa superficie cultivZe dimi-

nuer. Faute dOeau ? Oui, cOest ce que disent les pay-

sans, mais surtout faute de bras. Il y eut naguere,
disent-ils, environ 500 hectares cultivZs, par 18 gav-
bandi. Un gavband, cOest une Zquipe composZe de
plusieurs familles propriZtaires de biufs quOelle loue
pour les labours (MacLaghlan p. 129). Les anciens
disent meme que 1Oon connut une Zpoque o il en
existait le double pour le double de surface cultivZe.
Cette estimation nOest pas ~ prendre au pied de la
lettre. Il ne restait en 190 que 9 gavbandi, mais avec
seulement quatre familles par unitZ.

Le village est divisZ en 108 parts dOeau. Elles ne
correspondent pas ~ une mesure de terre, mais " un
droit thZorique dOusage et de cultures associZes. €
village de petits propriZtaires B 83 parts sont rZfarties
entre eux, alors que le plus grand nOen a que 12, €
quelques autres 6 ou moins. 18 parts ont ZtZ remises
entre les mains du wagf, par donation pieuse ~ la
mosquZe, et 7 parts ~ IOh™pital de Kashmar, ce qui
reprZsente presque 25 % des moyens de production
de base. Dans ces conditions, la lutte est sZvere e ntre
les tout petits propriZtaires pour obtenir des terres en
location. COest ainsi que les khoshneshin sans tee et
les tout petits propriZtaires font assaut de baisses de
fermage pour obtenir de quoi vivre. Cela nOempsche
pas les prix dDaugmenter, car ce sont les propriZtaes
et surtout les propriZtaires de gavband qui font les
prix. En 1964, le prix Ztait de 1 730 000 rials, soit
24 000 par famille de cultivateur par an, ou 2 000 par
mois. La mosquZe et les trois C gros E propriZtaires
resoivent un fermage, les autres propriZtaires se font
payer dDavance le droit de location de leur terre pr
ceux qui veulent la cultiver : de cette maniere, le s plus
pauvres, dZj" endettZs ne peuvent plus concourir et,
sQils le font, ils sont refusZs parce quQils repristent
un risque trop gros. E juste titre le plus souvent :
IOusurier auquel ils ont recours les empeche, par @s
prets renouvelZs, de ne jamais finir de payer leur
dette. Mieux vaut dix paysans endettZs qui se font
tirer IQoreille pour rembourser, mais sont obligZsde
revenir, quOun seul qui rend les fonds empruntZs et
sOen va. Le prst " usure doit stre une affaire qui dure.

Tous les paysans se plaignent de la diminution des
ressources en eau, en fait de la rZduction du dZbit de
IGeau, annZe sur annZe. lls sont contraints de sumeu-
ser le fond des conduites pour rattraper une partie de
la nappe qui sOenfonce, ce qui entra’ne de grands
frais. Farak est intZressant ~ Ztudier parce quOinOy a
pas encore dans les environs de pompage mZcanique
qui pourrait perturber les observations. Certes, la
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rZfZrence constante ~ des temps o« les superficies
cultivZes Ztaient immenses fait penser au mythe dOn
%ge dOor dont les dates ne sont pas fixZes : les
anciens ne sOentendent pas ~ ce sujet. Il est vrai,
nZanmoins, que 1Oon peut lire sur le sol des tracesle
cultures plus vastes, tant en parcourant les lisier es
des champs actuellement cultivZs quOen observant le
photographies aZriennes. Mais cette diminution des
cultures est-elle due dOabord " la diminution du dbit
de IQeau, ou bien ~ 10Zmigration, que IOon saittéomais
que 160on nOa pas les moyens statistiques dOapprzZdle
La population actuelle doit tourner autour de 1 200
personnes, rZparties en 240 foyers environ. Cela
signifie quil existe 168 foyers de paysans sans tge.
Combien dOautres ont dZj~ ZmigrZ ? Nul ne sait four
nir un chiffre mais tous citent les noms des familles
disparues. En gZnZral, les habitants Zmigrent dOabl
vers Kashmar, distant de 8 km, puis de I” vers Birj and,
via Torbat Haydarie, ou bien ~ TZhZran. DOautres vat
louer leurs services dOouvriers agricoles dans les
riches plaines du Gorgan, vers les bords de la
Caspienne, o ils peuvent espZrer stre payZs 25"~ 3 0
rials par jour. Les paysans sans terre qui sont restZs,
les khoshneshin, ne 1Qont pas toujours ZtZ. lIs lesont
devenus par la faiblesse de leurs rZsultats et la nZces-
sitZ dans laquelle ils se sont mis (ou ont ZtZ mis) de
vendre leur lopin de terre soit au propriZtaire voisin,
soit ~ IQusurier prsteur. Si IOon tient pour vraise-
blables les chiffres fournis ~ propos des gavband, 4
familles par gavband ~ 10Zpoque o« il y avait 36 gav-
band dans le village, cela signifie que 72 familles ont
perdu leurs blufs, mais aussi leur terre, car on pr Zci-
se bien que la superficie cultivZe par gavband nOpas
variZ, toujours autour de 8 hectares (soit 2 hectares
par famille). La pression en population sur le sol est
devenue insupportable : 1 200 personnes sur 300
hectares au mieux, 240 plus vraisemblablement, cela
fait 400 ~ 500 hab/km2 cultivZ. On se retrouve donc,
dans ces oasis dZsertiques alimentZes par des ganat,
avec des densitZs de deltas asiatiques sans la
moindre possibilitZ de double rZcolte, sauf chez ceux
qui ont le plus de droits dOeau, environ 7 hectaresLes
familles C riches E qui les cultivent peuvent se pe-
mettre de multiplier quelques carrZs de luzerne ~ h uit
coupes par an, pour nourrir les chevres domestiques
qui fourniront du lait.

Le ganat irrigue 210 kg de semences de blZ ou
dOorge en 24 heures, soit moins de 2 hectares,
puisque chaque hectare est ensemencZ de 120 kg.
CQest ainsi que IOon compte. Cette moyenne est Zle-
vZe, si IOon sait que 195 villages ZtudiZs par sorage
par la FacultZ dOagriculture ont Ztabli IOensemence
ment ~ 97 kg de blZ de printemps, 131 pour le blZ
dOautomne (et 50 pour le blZ de printemps en sec, &
97 pour le blZ dOautomne). Pour IQorge, les chiffre
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sont respectivement de 100, 127, 60 et 58. Le ganat
irrigue donc, par tour de 14 jours (et nuits), 25 hec-
tares environ. Sur les 290 hectares cultivZs au total, 6
le sont en vergers ou jardins, morcelZs ~ IQextreme
Les 7 hectares en double culture sont consacrZs aux
fruits dOZtZ (melons, pasteques) et IZgumes diversgui
sOajoutent aux 16 hectares ainsi cultivZs seulemenén
ZtZ. Le pavot, qui Ztait cultivZ jusqud” son interittion,
semble avoir disparu : il est remplacZ sur ses 40 hec-
tares par le blZ et le coton. Les terres sont cultivZes
selon IOassolement suivant : blZ la premisre annZgou
orge), cumin les deux annZes suivantes, blZ ensuite.
Les rendements sont assez ZlevZs : 18 gx/ha pour le
blZ, 22 pour IOorge, 3 pour le cumin. Le coton, ctivZ
sur 7 % des terres, produit 10 gx/ha non ZgrenZ. Le
village reste donc cultivZ en majoritZ par du blZ @6
ha) et ensuite par le cumin (69 ha). Le cumin est cul-
tivZ parce quQil est " la fois nZcessaire ~ I0assement
et quOil rapporte 60 % des recettes du blZ ou presge
trois fois celles de IQorge. Les cZrZales Ztant agcon-
sommZes, seul le cumin fournit de IQargent frais awil-
lage pour les achats indispensables.

Si 10on ne comptait que 1Qagriculture, la vie setai
bien difficile, meme pour les propriZtaires les mie ux
dotZs. COest pourquoi il faut tenir compte des aues
activitZs, meme si elles ne doivent rien au ganat pro-
prement dit. Faute de zones de p%oture, il nOexisigue
1 000 moutons dans le village. La volaille, Ztique, est
frZquemment dZcimZe par les maladies. 30 ateliers
de tapis produisent en moyenne 6 tapis par an de 3m
x 4 m. 10 dOentre eux appartiennent aux tenanciersle
nasagq, les 20 autres " des khoshneshin. lls emploie nt,
en moyenne, 5~ 6 C ouvriers E, dont la plupart sont
des enfants entre 8 et 14 ans, payZs entre 15 et 40
rials par jour.

Si 10on dZcompte du revenu estimZ du village
(2 800 000 rials) le montant de la rente fonciere et
celui des frais dOexploitation (2 000 000 de rialeenvi-
ron), les 72 familles de petits exploitants se partagent
580 000 rials ce qui fait " peu pres 1 600 rials pa r tete
et par an. Ou, si IOon prZfere, moins de 2 dollarspar
mois. Les khoshneshin travaillant la terre ~ la jou rnZe,
avec quatre mois dOhiver inactifs et souvent 20 jots
de travail par mois, parviennent ~ 1 000 rials par tete,
soit 80 rials par mois, ~ peine plus dOun dollar. Lh
jeune homme qui Zmigre, un enfant qui noue un tapis
sont des cadeaux tres apprZciables. Un propriZtaire
dOatelier peut empocher 3 000 rials par tapis (1800
" la vente, mais 15 000 de frais de production). Si 1Oon
fait le bilan de toutes les rentrZes nettes dOarget) on
obtient en moyenne, pour la population entiere, 2 500
rials par an, avec de nombreuses disparitZs. Soyons
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clairs : le ganat ne nourrit plus son homme.

Les indicateurs sociaux confirment la grande mise-
re de Farak. Deux personnes seulement savaient lire
en 1964. Une classe dOZcole primaire ouverte par le
gouvernement en 1963 a fermZ en quelques mois,
faute dOenfants. La gale et les parasites intestinaux, le
trachome sont frZquents, faute dOeau pour la toilette.
Le mZdecin, qui devrait venir de Kashmar ne se
dZplace que pour 500 rials. Or, la plupart des cultiva-
teurs sont endettZs.

On peut dire autrement les choses : le village ne
survit que gr¥ece " la ville. Les prsteurs dOargent, au
taux usuraire de 30 % IOan, vivent ~ Kashmar, de
meme que le propriZtaire du seul moulin ~ blZ.
Presque 20 % des migrants du village travaillent dans
les ateliers de Kashmar. Les quatre Zpiciers du villa-
ge se fournissent ~ la ville, sauf le boucher. Enfin, les
habitants eux-memes attribuent " la paupZrisation la
brusque croissance du nombre de mariages poly-
games. Les hommes relativement aisZs apprZcient
dOavoir plusieurs femmes au travail ~ la maison, et
plus dOenfants qui iront nouer des tapis dans les ate-
liers. lls sont encouragZs dans cette voie par la bais-
se constante du prix des filles exigZ par les parents,
soulagZs de se voir dZchargZs dOune bouche supplZ-
mentaire ~ nourrir.

3.4.3 Pour conclure : les documents cartogra-
phigues les plus divers sont indispensables

LOexemple du village de Farak est-il significatif ?
Sans aucun doute. Les processus de destruction de
la communautZ villageoise qui sont apparus ont
concernZ des dizaines de milliers de villages. Cet
exemple est-il gZnZralisable ? |l faut rester prudent.
Les villages les plus touchZs, comme Farak, Ztaient
dZj~ en dZgZnZrescence dans le cadre de structures
technico-Zconomiques apparemment stables. La
rZforme agraire de 1962-63 a fait brutalement appa-
ra’tre le phZnomene, accZlZrant IOaggravation de la
situation et permettant ~ quelques propriZtaires,
moyens et meme petits, de mettre la main sur une
communautZ dZsarmZe, appauvrie, ZclatZe et aban-
donnZe par 10ftat, qui ne sOZtait jamais souciZ dQelle.

Alors commence, ou pourrait commencer un autre
type dOenquete, qui aurait consistZ ~ Zvaluer les
rZsultats des Zvolutions en cours. Mais, meme en se
contentant dOenqustes au niveau technique, cette
recherche dOestimation et dOextension de rZsultats
locaux a fait appara’tre un aspect politique aux auto-
ritZs locales, dautant plus que IOZvolution de la situa-
tion gZnZrale, en plus des progres techniques, susci-
tait des plaintes ici ou bien un esprit de rZvolte I".
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Figure 1 : Extrait de la feuille Iran nj 9 M, Tehr%on, International Nj 1-39-D, Ofor official use only().

PiZmont de IOElbourz, juste ~ IOouest de TZhZran, contact brutal entre cha’nes et aplanissements. Partout des kariz (mot
vieux perse remplacZ depuis IQislam par ganat, qui vient de IQarabe et veut dire la meme chose). Les villages sOappellent
soit E%ob%od, qui signifie : lieu o+ il y a de I0eau, soit du nom du propriZtaire, reflet dOune sociZtZ de type ancien

ou fZodal : Ismael Khan, etc. On devine des c™nes, des directions prZfZrentielles suivies par les kariz, pourquoi ?
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Figure 2 : Extrait de la USAF Aeronautical Approach Chart, rZgion au nord dOArak. Qanat, reprZsentZs par des points
vides reliZs par des pointillZs bleus plus Zpais que le lit des ravins et oueds intermittents, eux-memes reprZsentZs par
des traits longs sZparZs par trois points et terminZs vers IQaval par une flsche. La carte rZvsle IOorganisation dOun bassin
de piZmont dont I0Zcoulement se fait vers un niveau de base, le TYzIY GYI (nom dOorigine turque), un lac salZ.
Quelques villages en Ekhane (la maison), des lieux remarquables (meched, tombeau de saint, mausolZe)
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Figure 3 : Extrait du coin sud-ouest du brouillon ozalid de la carte au 1 : 100 000 entre Karaj et TZhZran.
Cette carte est tres utile pour le prospecteur. Elle le renseigne sur les rapports entre villages (la toponymie est capitale,
comme toujours). Le cours pZrenne des oueds est signalZ (les cours encaissZs aussi) et seulement les routes
principales. Il devient possible de mieux comprendre IOorganisation des ganat et les gZnZralisations opZrZes
dans les cartes prZcZdentes.
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Figure 4 : Extrait rZduit de la rZgion au sudPest de Karaj. La mesure prZcise des ganat et surtout leur attribution "
chaque village par des numZros permet de conna’tre le dZtail du rZseau et de la rZpartition entre les villages.
Aucune culture nOest mentionnZe, le sol dans son entier Ztant mis en culture et aucune attribution
de propriZtZ ne pouvant stre faite ~ cette Zchelle.
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Figure 5 : RZduction de la feuille entisre de Zanj%o.n de la Geological Quadrangle Map of Ir%.n. Elle montre parfaitement
bien la place importante quOoccupent les aplanissements quaternaires dans IOensemble des cha’nes iraniennes au pied
des monts Elborz. Reliefs et fleuves sont orientZs du nord-ouest au sud-est. La feuille individualise 1Oensemble oligo-

miocene au sud (2771 m avec les deux trss belles cluses de la rivisre Uzundareh (toponymie turco-persane, la C vallZe
des raisins), les deux piZmonts nord et sud de IQaxe prZcambrien-jurassique-Zocene orientZ nord-ouest/sud-est au
centre le la feuille (2 000 ~ 2700 m), la vallZe du Zanj%.n Rud coulant vers le nord-ouest de 1 750 ~ 1 400 m), le massif
Zocene de la Karaj formation " intrusions granitiques et coulZes de la lave andZsitique culminant ~ 2 904 m, la vallZe
du Rud-e-Kizil Uzan (toponymie mixte persan-turc) jusquOau barrage de Rudbar-Manjil (altitudes tres basses comprises
entre 550 et 320 m), enfin le massif ancien des monts de Talesh dans le coin nord-est culminant = 2 770 m. La carte ne
comporte que le tracZ de quelques ganat, en particulier dans les environs de Soltanieh et Abhar, mais elle donne de
bonnes indications sur les vallZes que 10on pourra trouver sur dQautres cartes.

CFC (Nj201 - Septembre 2009) 67



68

Figure 6 : Ravar dans sa rZgion
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Figure 7 : Le rZseau dOZcoulement dans la proximitZ immZdiate de Ravar et la situation
des ganat les plus importants

Figure 8 : LOoasis de Ravar et les trois origines de IQirrigation de ses cultures
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Figure 9 : RelevZ schZmatique des formes principales du relief et de I0Zcoulement des eaux " partir des photographies
aZriennes qui constituent la carte 63 Tabas B Dehuk B Bosruyeh, dont les coordonnZes dZlimitent IQespace
entre les 57; et 58; de longitude
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Figure 10 : LOoasis de Tabas, dOapres une photographie aZrienne dont les coordonnZes et I0Zchelle ont ZtZ caviardZes

Figure 11 : Coupes synthZtiques de ganat et karez
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